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La Chine en Afrique :  
une réalité à nuancer*

François Lafargue

Dès les années 1950, au moment 
de la conférence de Bandoeng, la 

Chine a manifeté un réel intérêt pour 
l’Afrique. Les motivations de la Répu-
blique populaire de Chine (RPC) sont 
alors essentiellement idéologiques et 
politiques. La Chine apporte son aide 
à plusieurs mouvements anticolonia-
lites comme en Algérie, en Angola ou 
en Rhodésie du Sud1. L’Afrique et aussi 

* Cet article a été initialement publié le 10 août 2009 sur 
http://www.diploweb.com il et reproduit avec la per-
mission de l’auteur et de Pierre Verluise, direteur de 
Diploweb.com. 
1. En Rhodésie du Sud, alors dirigée par Ian Smith, 
le mouvement ZANU (Zimbabwe African Natio-
nal Union) dirigé par Robert Mugabe et qui regroupe 
principalement des populations Shonas a bénéicié de 
l’aide matérielle et militaire de la Chine. En Angola, la 
Chine a soutenu Jonas Savimbi dans son combat contre 
le Portugal (entre 1965 et 1975), alors que ses adversaires 
comme Roberto Holden étaient soutenus par les états-
Unis et Agotinho Neto par l’URSS. La Chine sera éga-
lement l’un des principaux soutiens de Julius Nyerere en 
Tanzanie.

un terrain d’afrontement contre l’Union 
soviétique et les états-Unis. Ce soutien 
au continent noir permettra à Pékin en 
1971, de récupérer le siège permanent au 
Conseil de sécurité de l’ONU, jusque 
là occupé par le représentant de l’île de 
Taiwan. Mais après la mort de Mao Ze-
dong, la présence de la RPC en Afrique 
devient plus discrète et limitée à certains 
états comme le Bénin, le Cameroun ou 
le Togo.

La Chine n’a jamais réellement 
quitté l’Afrique, mais depuis quelques 
années, son intérêt pour ce continent et 
plus marqué comme en témoignent les 
visites successives du président Hu Jintao 
et la mise en place d’un Forum bilatéral 
de discussion sino-africain (FOCSA), 
dont la quatrième session se tiendra au 
Caire en 2009. Désormais la Chine et 
le troisième partenaire commercial de 
l’Afrique après les états-Unis et l’Union 
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européenne. La position de Pékin et 
encore plus avantageuse, en considérant 
séparément chaque pays de l’Union eu-
ropéenne. La Chine se classe alors au 2e 
rang des partenaires commerciaux de 
l’Afrique, après les états-Unis mais de-
vant la France. Maintenant, il et certain 
que la Chine deviendra très prochaine-
ment, peut-être dès 2009, le premier 
partenaire commercial de l’Afrique.

La présence de la République popu-
laire de Chine en Afrique, et atuelle-
ment dénoncée comme inquiétante par 
les nations occidentales. Pourtant ce dis-
cours alarmite1 et contredit par la réa-
lité. Si la présence de la RPC en Afrique 

1. Cf Gomes A-M, (2007), « La politique chinoise et ses 
efets sur l’Afrique  », Rapport du Parlement européen, 
Bruxelles.

et indéniable, les intérêts chinois de-
meurent encore très limités par rapport 
à ceux des états-Unis ou des Européens2.

i. La chine en afrique : Les pièces 
de L’accusation

Les chifres sont éloquents comme 
le montre le graphique n°1, le commerce 
entre la Chine et le continent noir a été 
multiplié par vingt depuis 1997. 

2. Cf. Lafargue F, (2009), «  La Chine en Afrique une 
présence limitée et une puissance contrariée », Perspec-
tives chinoises, n°1/2009, pp. 10-15. Voir également, Chris 
Alden qui souligne que les relations sino-africaines sont 
complexes avec des intérêts réciproques. Alden C, (2007), 
China in Africa, Partner, Competitor Or Hegemon  ? 
Londres, Zed book.

Carte de la Chine 

en Afrique 
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Pourtant, la place de la RPC en 
Afrique doit être remise en perspec-
tive. La part de la Chine dans le com-
merce des pays africains rete modérée, 
puisque seulement 10,3  % des exporta-
tions des pays africains sont à detina-
tion de la RPC, contre près de 40 % pour 
l’Union européenne (graphique n°2). Et 
la part de la RPC dans les importations 
de l’Afrique, s’établit en 2007 à 10,1  % 
contre 6,62  % pour les états-Unis et 
38,5 % pour l’UE. Le continent noir ne 
représente que 3,3 % du commerce de la 
Chine populaire en 2007, puis 4,1 % en 
2008.

En fait, c'et la progression du com-
merce sino-africain, (294 % entre 2003 
et 2007), qui suscite de nombreuses 
interrogations. Pour la Chine, le conti-
nent noir et devenu un véritable réser-
voir de matières premières, comme les 
hydrocarbures et les minerais indispen-
sables à sa croissance économique, et un 
débouché commercial pour sa puissante 
indutrie manufaturière. Sa diplomatie 
africaine vise également à marginaliser 
Taiwan, qui a perdu en dix ans la plupart 
de ses alliés en Afrique dont l’Afrique 
du Sud (1998) et le Sénégal (2005). Au-
jourd’hui seuls le Swaziland, la Gam-
bie, le Burkina Faso et Sao Tome-et-
Principe entretiennent des relations 
diplomatiques avec Taipeh. L’Afrique 
du Sud, l’Angola, le Nigeria, le Soudan, 
l’égypte et l’Algérie igurent parmi les 
partenaires privilégiés de la Chine en 
Afrique. Ces six pays représentent les 
2/3 des échanges sino-africains, alors 
que vingt pays d’Afrique n’assurent que 
1,7 % du commerce bilatéral1. L’Afrique 
du Sud possède un sous-sol recélant de 

1. Sources  : Minitère du commerce extérieur, http://
www.mofcom.gov.cn/.

précieuses matières premières minières 
et comme l’égypte et l’Algérie, conti-
tue un vate marché de consommateurs, 
un débouché pour les indutriels chinois. 
L’Angola, le Nigeria et le Soudan dé-
tiennent des réserves en hydrocarbures 
signiicatives2.

Plusieurs rapports d’intitutions in-
ternationales comme ceux de la Banque 
mondiale (2006) et de l’OCDE (2006) 
soulignent les limites de la présence de la 
Chine en Afrique. La Chine se contente 
d’importer des matières premières, ag-
gravant la dépendance des états afri-
cains envers les richesses minières et pé-
trolières (les hydrocarbures3 représentent 
à eux seuls, 71,7 % des importations de 
la RPC en provenance du continent noir 
et les métaux 14,1 %). Le pétrole conti-
tue 94  % des exportations de l’Angola 
et 80  % pour le Soudan. Une situation 
qui rappelle les échanges inégaux de 
l’époque coloniale, puisque la Chine 
exporte pour sa part principalement des 
biens de consommation. D’ailleurs, en 
dépit de ses importations massives de 
matières premières, la Chine ne déplore 
qu’un déicit commercial limité avec 
l’Afrique (alors même que la valeur de 
ses achats comme le pétrole s’et forte-
ment appréciée).

Pourtant une analyse plus ainée 
montre que la nature des échanges com-
merciaux entre la RPC et l’Afrique et 
comparable aux relations entretenues 
entre le continent noir et les états-Unis 

2. L’Angola, le Nigeria et le Soudan possèdent 83 % des 
réserves de pétrole de l’Afrique subsaharienne, soit 4,1 % 
des réserves mondiales.

3. La Chine et devenue importatrice nette de pétrole en 
1993. En 2008, le pays, le 2e consommateur mondial de 
pétrole devant le Japon, doit importer de l’étranger, la 
moitié de sa consommation.
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 Graphique 5.  
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en 2007

 Graphique 7.  

Les importations  

de l’Union européenne 

en provenance 

d’Afrique en 2007.

 Graphique 6.  
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en 2007
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président de la Banque mondiale, avait 
vertement critiqué cette diplomatie afri-
caine de la Chine1. L’économie sud-afri-
caine et l’une des plus fragilisées par la 
concurrence chinoise, particulièrement 
dans le textile et la confetion. Le com-
merce entre l’Afrique du Sud et la Chine 
a été multiplié par trois depuis 2004, la 
Chine étant maintenant le 2e fournisseur 
du pays après l’Allemagne. Mais cette 
croissance et au détriment de l’Afrique 
du Sud, qui entre 2004 et 2007 a déploré 
un important déicit commercial. En 
2008, l’Afrique du Sud a dégagé un léger 
excédent dans ses échanges avec Pékin, 
qui s’explique en partie par les cours 
élevés des métaux et du pétrole2 jusqu’à 
l’été 2008. La Chine et désormais l’ob-
jet de multiples récriminations. habo 
Mbeki3 a été l’un des premiers dirigeants 
africains à se montrer très critique de-
vant une présence chinoise, jugée enva-
hissante. Un état d’esprit de plus en plus 
partagé dans la région.

tations médiocres, vouées à une courte vie ne rattrape-t-
elle pas ces autres œuvres des ressortissants de l’Empire 
du milieu ? ». Noé Ndjebet Massoussi, Le Messager, n°2 
301, 31 janvier 2007, p. 3

1. Les Échos, 24 otobre 2006 entretien avec Françoise 
Crouïgneau et Richard Hiault : « Mon inquiétude porte 
sur l’ensemble de l’Afrique. Les principes de l’Equateur 
ont été mis en place. Près de 80 % des banques commer-
ciales dans le monde respetent ces principes lorsqu’elles 
inancent des projets. Les grandes banques chinoises, 
elles, ne les appliquent pas. C’et vrai qu’elles sont rela-
tivement nouvelles dans ce genre d’ativités en Afrique. 
Mais il ne faudrait pas qu’elles commettent les mêmes 
erreurs que la France et les états-Unis avec le Zaïre de 
Mobutu... ».

2. Le quart des exportations sud-africaines vers Pékin, 
et contitué de fuels synthétiques fabriqués à base de 
charbon.

3. En décembre 2006, le président sud-africain habo 
Mbeki a déclaré au Cap lors du XIVe congrès du syndi-
cat des étudiants sud-africains, que l’Afrique ne devait 
pas entretenir avec la Chine une relation coloniale en se 
contentant d’être un fournisseur en matières premières 
(dépêche Reuters).

Ce ressentiment envers la Chine 
s’et exprimé lors de la visite du président 
Hu Jintao en Zambie, en février 2007. 
Dans ce pays, l’opposition emmenée par 
Michael Sata dénonce depuis plusieurs 
années, le comportement des hommes 
d’afaires chinois accusés de négliger les 
règles de sécurité dans les mines, de ré-
munérer de manière dérisoire leurs sala-
riés africains, de faire venir leur propre 
main d’œuvre de Chine et de se livrer 
à un dumping entraînant la disparition 
d’ativités artisanales locales… Lors de 
ses réunions életorales, M.  Sata air-
mait que « la Chine ne devait pas consi-
dérer la Zambie comme l’une de ses pro-
vinces ». Plusieurs manifetations contre 
la présence chinoise se sont déroulées en 
Zambie, notamment lors des deux der-
niers scrutins présidentiels (septembre 
2006 et otobre 2008). Lors de sa visite 
oicielle, (3 et 4 février 2007), Hu Jin-
tao avait dû renoncer à se rendre dans 
la mine de Chambeshi de crainte d’être 
pris à parti, dans un pays où l’hotilité 
envers les Chinois et forte. 

ii. La chine en afrique :  
une réaLité à nuancer

Pourtant les critiques formulées 
contre la RPC doivent être nuancées. 
Parmi, les vingt premiers partenaires 
commerciaux de la Chine en Afrique 
(qui représentent 92  % du commerce 
bilatéral), neuf dégagent un excédent 
commercial. Le solde commercial de la 
Chine avec l’Afrique se dégrade régu-
lièrement, et depuis cinq ans, la RPC 
a toujours déploré un déicit dans ses 
échanges avec le continent noir (à l’ex-
ception de l’année 2007). Le taux de cou-
verture de la RPC avec l’Afrique s’éta-
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Graphique 9 .  

Exportations de pétrole  

des pays africains

Graphique 11.

Le stock des investissements 

directs étrangers en Afrique

Graphique 10.

Progression du PNB  

de cinq pays d’Afrique
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guère les techniques de forage en of 
shore profond. Et l’Algérie, pourtant le 
4e client de la Chine en Afrique montre 
sa proximité avec Washington en parti-
cipant aux exercices navals de l’OTAN. 
L’Algérie joue un subtil jeu d’équilibre 
entre Washington, Paris, Moscou et Pé-
kin. L’Algérie voit dans les états-Unis, 
la puissance susceptible d’assurer la ta-
bilité et la sécurité du pays à long terme, 
dans la France, un partenaire commer-
cial et culturel traditionnel, dans la 
Russie un fournisseur d’armes et un in-
vetisseur dans le seteur des hydrocar-
bures et enin dans la Chine, un soutien 
diplomatique et commercial. Abdelaziz 
Boutelika considère la Chine, comme 
un allié susceptible d’accélérer la moder-
nisation de son pays sans lui imposer de 
contraintes particulières.

Les Africains ont compris l'intérêt 
de faire jouer la concurrence notamment 
entre la Chine et l'Inde, puisque New 
Delhi en quête également de matières 
premières (hydrocarbures, minerais) et 
de reconnaissance internationale (ain 
d’obtenir un siège permanent au Conseil 
de sécurité) invetit massivement en 
Afrique. L’Inde a surtout comme mé-
rite de privilégier une coopération avec 
les pays africains en favorisant le trans-
fert de technologie, et en améliorant les 
conditions de vie locale. L’Inde et le 
premier fournisseur de molécules géné-
riques de l’Afrique, un marché délaissé 
par les laboratoires occidentaux car peu 
rentable. Le Brésil s’intéresse également 
au continent noir, qui et devenu l’une 
des priorités de la diplomatie de Lula da 
Silva, depuis son életion en 2002. Le 
commerce entre le Brésil et l’Afrique 
a été multiplié par quatre depuis 2002. 
La présence de la Chine populaire en 
Afrique suscite des commentaires fré-

quemment désobligeants, qui condam-
nent le comportement de certaines 
entreprises chinoises et soulignent le 
contrate entre les discours prônant une 
coopération sud-sud et les résultats peu 
tangibles. La forte immigration chinoise 
en Afrique ces dernières années renforce 
cette animosité envers la Chine. Alors 
que plus de 100 000 ressortissants fran-
çais résident en Afrique (dont un nombre 
important de couples mixtes), le nombre 
de Chinois et etimé entre sept à neuf 
fois, supérieur1. Une situation qui attise 
les sentiments xénophobes et alimentent 
les discours démagogiques. Pourtant 
pour le moment, l’inluence économique 
de la RPC en Afrique demeure encore 
limitée. ¶
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